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                        Présentation de l'éditeur :
                     

                     Trente ans après L’Amour en plus, il se livre une véritable guerre idéologique souterraine, dont on ne mesure pas encore pleinement les conséquences pour les femmes. Le retour en force du naturalisme – qui remet à l’honneur le concept bien usé d’instinct maternel – constitue le pire danger pour leur émancipation et l’égalité des sexes.
À force d’entendre répéter qu’une mère doit tout à son enfant, son lait, son temps et son énergie, il est inévitable que de plus en plus de femmes reculent devant l’obstacle. Certaines trouvent leur plein épanouissement dans la maternité, mais la majorité d’entre elles feront un jour le calcul des plaisirs et des peines : d’un côté, une expérience irremplaçable, l’amour donné et rendu et l’importance de la transmission ; de l’autre, les frustrations et le stress quotidien, les inévitables conflits et parfois le sentiment de l’échec.
Si plus d’un quart des Allemandes restent sans enfant, cela signifie qu’elles trouvent à se réaliser ailleurs que dans la maternité telle qu’on la leur impose. Pour l’heure, les Françaises ont échappé à ce dilemme du tout ou rien. Tiendront-elles tête aux injonctions des « maternalistes » soutenus par les plus respectables institutions ? Jusqu’à quand sauront-elles imposer leurs désirs et leur volonté contre le discours rampant de la culpabilité ?
E.B.
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                     Philosophe, spécialiste de la pensée des Lumières, Elisabeth Badinter est l’auteur de L’Amour en plus, XY. De l’identité masculine, L’un est l’autre, Fausse Route.
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         Avant-propos

         La révolution silencieuse

         
            1980-2010 : Une révolution s'est opérée dans notre conception de la maternité, presque sans qu'on y prenne garde. Aucun débat, aucun éclat de voix n'a accompagné cette évolution, ou plutôt cette involution. Pourtant son objectif est considérable puisqu'il s'agit ni plus ni moins que de remettre la maternité au cœur du destin féminin.

            À la fin des années soixante-dix, dotées des moyens de maîtriser leur reproduction, les femmes aspirent à la conquête de leurs droits essentiels, la liberté et l'égalité (avec les hommes), qu'elles pensent pouvoir concilier avec la maternité. Cette dernière n'est plus l'alpha et l'oméga de la vie féminine. Une diversité de modes de vie s'ouvre à elles, inconnue de leurs mères. Elles peuvent donner la priorité à leurs ambitions personnelles, jouir de leur célibat et d'une vie de couple sans enfant ou bien satisfaire leur désir de maternité, avec ou sans activité professionnelle. Au demeurant cette nouvelle liberté s'est révélée source d'une forme de contradiction. D'une part, elle a sensiblement modifié le statut de la maternité en impliquant des devoirs accrus à l'égard de l'enfant que l'on choisit de faire naître. De l'autre, mettant fin aux anciennes notions de destin et de nécessité naturelle, elle place au premier plan la notion d'épanouissement personnel. Un enfant, deux ou plus, s'ils enrichissent notre vie affective et correspondent à notre choix de vie. Sinon, on préfère s'abstenir. L'individualisme et l'hédonisme propres à notre culture sont devenus les premiers motifs de notre reproduction, mais parfois aussi de son refus. Pour une majorité de femmes, la conciliation des devoirs maternels qui ne cessent de s'alourdir et de leur épanouissement personnel reste problématique.

            Il y a trente ans, on espérait encore résoudre la quadrature du cercle par le partage équitable du monde extérieur et de l'univers familial avec les hommes. On crut même être sur la bonne voie lorsque les années quatre-vingts/quatre-vingt-dix sonnèrent le glas de nos espérances. Elles marquent en effet le début d'une triple crise fondamentale qui a mis fin [momentanément ?] aux ambitions de la décennie précédente : la crise économique conjuguée à une autre identitaire stoppa brutalement la marche vers l'égalité, comme en témoigne l'écart stagnant des salaires depuis cette époque.

            La crise économique renvoya bon nombre de femmes dans leur foyer au début des années quatre-vingt-dix, et en particulier les moins formées et les plus fragiles économiquement. On leur proposa en France une allocation maternelle pour qu'elles restent à la maison et s'occupent de leurs jeunes enfants pendant trois ans. Après tout, disait-on, le maternage est un travail comme un autre, et même souvent plus valorisant qu'un autre, à ceci près qu'on ne l'estimait qu'à un demi SMIC ! Le chômage massif qui toucha les femmes plus durement encore que les hommes eut pour effet de remettre la maternité au devant de la scène : une valeur plus sûre et réconfortante qu'un travail mal payé que l'on peut perdre du jour au lendemain. Et ce, d'autant plus que l'on considère toujours le chômage du père plus destructeur que celui de la mère et que les pédopsychiatres découvraient sans cesse de nouvelles responsabilités à l'égard de l'enfant qui n'incombaient qu'à cette dernière.

            Ainsi la crise économique eut des conséquences négatives sur l'évolution espérée des hommes. Leur résistance au partage des tâches et à l'égalité en fut accrue. Les débuts prometteurs que nous avions cru constater en restèrent là. La crise égalitaire que l'on mesure par l'écart des salaires entre hommes et femmes tire son origine de l'inégale répartition des travaux familiaux et ménagers. À ce jour, comme il y a vingt ans, ce sont toujours les femmes qui en assument les trois quarts. Pour autant, la crise économique n'est pas la seule cause de la stagnation de l'inégalité. Une autre, plus difficile encore à résoudre, est venue la renforcer : une crise identitaire probablement sans précédent dans l'histoire de l'humanité.

            Jusqu'à hier les univers masculins et féminins étaient strictement différenciés. La complémentarité des rôles et des fonctions nourrissait le sentiment d'identité spécifique à chaque sexe. Dès lors qu'hommes et femmes peuvent assumer les mêmes fonctions et jouer les mêmes rôles – dans les sphères publiques et privées –, que reste-t-il de leurs différences essentielles ? Si la maternité est l'apanage de la femme, est-il concevable de s'en tenir à une définition négative de l'homme : celui qui ne porte pas d'enfant ? 

            De quoi provoquer un profond vertige existentiel chez celui-ci… La question fut rendue plus complexe encore par la possible dissociation du processus maternel et peut-être la nécessité d'une redéfinition de la maternité. La mère est-elle celle qui donne l'ovocyte, celle qui porte l'enfant ou celle qui l'élève ? Et dans ce dernier cas, que reste-t-il des différences essentielles entre paternité et maternité ?

            Devant tant de bouleversements et d'incertitudes, la tentation est forte de s'en remettre à notre bonne vieille mère Nature et de fustiger les ambitions aberrantes de la génération précédente. Tentation renforcée par l'émergence d'un discours auréolé du voile de la modernité et de la morale qui a pour nom le naturalisme. Cette idéologie qui prône tout simplement un retour au modèle traditionnel pèse de tout son poids sur l'avenir des femmes et sur leurs choix. Comme Rousseau en son temps, on veut aujourd'hui les convaincre de renouer avec la nature et de revenir aux fondamentaux dont l'instinct maternel serait le pilier. Mais à la différence du XVIII
               e siècle, elles ont aujourd'hui trois possibilités : adhérer, refuser ou négocier, selon qu'elles privilégient leurs intérêts personnels ou leur fonction maternelle. Plus cette dernière est intense, voire exclusive, plus elle a de chance d'entrer en conflit avec d'autres revendications et plus la négociation entre la femme et la mère est rendue difficile. À côté de celles qui trouvent leur pleine réalisation dans la maternité et celles de plus en plus nombreuses qui, volontairement ou non, lui tournent le dos, il y a toutes celles, sensibles à l'idéologie maternaliste dominante, qui s'interrogent sur la possibilité de concilier leurs désirs de femme et leurs devoirs de mère. Se faisant, l'illusion d'un front uni des femmes a volé en éclats, tant leurs intérêts peuvent diverger. De quoi, là aussi, remettre en question la définition d'une identité féminine…

            Cette évolution observable dans tous les pays développés connaît pourtant de fortes nuances selon l'histoire et la culture de chacun. Anglo-saxonnes, Scandinaves, Méditerranéennes, mais aussi Germanophones ou Japonaises ont les mêmes interrogations et y répondent chacune à sa façon. Curieusement, les Françaises font en quelque sorte bande à part. Non qu'elles ignorent totalement le dilemme qui se pose aux autres, mais parce que leur conception de la maternité découle, on y reviendra, du statut particulier de la femme élaboré il y a plus de quatre siècles1. C'est peut-être bien grâce à celui-ci qu'elles sont aujourd'hui les plus fécondes d'Europe. À se demander si l'invocation toujours renaissante de l'instinct maternel, et des comportements qu'il suppose, n'est pas le pire ennemi de la maternité !

         

         
            
               
                  1Elisabeth Badinter, L'Amour en plus. Histoire de l'amour maternel. XVII
                     e-XX
                     e siècle, 1980.

            

         

      

   
      
         

      

      
         PREMIÈRE PARTIE

         ÉTAT DES LIEUX

      

   
      
         

      

      
         CHAPITRE PREMIER

         Les ambivalences de la maternité

         
            Avant les années soixante-dix, l'enfant était la conséquence naturelle du mariage. Toute femme apte à procréer le faisait sans trop se poser de questions. La reproduction était à la fois un instinct, un devoir religieux et un autre dû à la survie de l'espèce. Il allait de soi que toute femme « normale » désirait des enfants. Évidence si peu discutée qu'on pouvait lire encore récemment dans un magazine : « Le désir d'enfant est universel. Il naît du tréfonds de notre cerveau reptilien, de ce pourquoi nous sommes faits : prolonger l'espèce2. » Pourtant, depuis qu'une grande majorité de femmes utilise un contraceptif, l'ambivalence maternelle apparaît plus clairement et la force vitale issue de notre cerveau reptilien semble quelque peu affaiblie… Le désir d'enfant n'est ni constant ni universel. Certaines en veulent, d'autres n'en veulent plus, d'autres enfin n'en ont jamais voulu. Dès lors qu'il y a choix, il y a diversité des options et il n'est plus guère possible de parler d'instinct ou de désir universel.

            
               Les affres de la liberté

               
                  Le choix d'être mère

                  Tout choix suppose une réflexion sur les motifs et les conséquences. Mettre un enfant au monde est un engagement à long terme qui implique de donner la priorité à celui-ci. C'est la décision la plus bouleversante qu'un être humain est amené à prendre dans sa vie. La sagesse commanderait donc qu'il y regarde à deux fois et s'interroge sérieusement sur ses capacités altruistes et le plaisir qu'il peut en tirer. Est-ce toujours le cas ?

                  Dernièrement Philosophie magazine a publié un sondage fort instructif3. À la question : « Pourquoi fait-on des enfants ? », les Français (hommes et femmes réunis) ont répondu en ces termes4 :

                  
                     
                        
                        
                     
                     
                        
                           	
                              Un enfant rend la vie de tous les jours plus belle et plus joyeuse

                           
                           	
                              60 %

                           
                        

                        
                           	
                              Cela permet de faire perdurer sa famille, de transmettre ses valeurs, son histoire

                           
                           	
                              47 %

                           
                        

                        
                           	
                              Un enfant donne de l'affection, de l'amour et permet d'être moins seul quand on vieillit

                           
                           	
                              33 %

                           
                        

                        
                           	
                              C'est faire cadeau de la vie à quelqu'un

                           
                           	
                              26 %

                           
                        

                        
                           	
                              Cela rend plus intense et plus solide la relation de couple

                           
                           	
                              22 %

                           
                        

                        
                           	
                              Cela aide à devenir adulte, à prendre des responsabilités

                           
                           	
                              22 %

                           
                        

                        
                           	
                              Cela permet de laisser une partie de soi sur Terre après sa mort

                           
                           	
                              20 %

                           
                        

                        
                           	
                              On peut permettre à son enfant de réaliser ce qu'on n'a pas pu faire soi-même

                           
                           	
                              15 %

                           
                        

                        
                           	
                              Avoir un enfant est une nouvelle expérience, cela introduit de la nouveauté

                           
                           	
                              15 %

                           
                        

                        
                           	
                              Pour faire plaisir à votre partenaire

                           
                           	
                               9 %

                           
                        

                        
                           	
                              C'est un choix religieux ou éthique

                           
                           	
                               3 %

                           
                        

                        
                           	
                              Autres réponses (non suggéré)

                           
                           	
                               4 %

                           
                        

                        
                           	
                              Vous avez eu un enfant sans raison particulière par accident

                           
                           	
                               6 %

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Total
                              

                           
                           	 
                        

                        
                           	
                              Ont des enfants, souhaitent ou auraient souhaité en avoir

                           
                           	
                              91 %

                           
                        

                        
                           	
                              N'ont pas d'enfants et ne souhaitent pas en avoir

                           
                           	
                               9 %

                           
                        

                     
                  

                  
                     Philosophie magazine fait observer à juste titre que si 48 % des réponses sont liées à l'amour et 69 % au devoir, 73 % le sont au plaisir. L'hédonisme accède au premier rang des motivations, sans qu'il ne soit jamais question de sacrifices et de don de soi.

                  En vérité, la raison pèse peu dans la décision d'engendrer. Probablement moins que dans celle du refus d'enfant. Outre que l'inconscient, lui, pèse de tout son poids sur l'une et l'autre, il faut bien avouer que la plupart des parents ne savent pas pourquoi ils font un enfant5 et que leurs motivations sont infiniment plus obscures et confuses que celles évoquées dans le sondage. D'où la tentation d'en appeler à un instinct qui l'emporte sur tout. En fait, la décision découle plus largement de l'affectif et du normatif que de la prise en compte rationnelle des avantages et des inconvénients. Si l'on évoque souvent l'influence de l'affectivité, on parle peu de celle non moins importante des pressions familiales, amicales et sociales qui pèsent sur chacun d'entre nous. Une femme (et à moindre degré un homme) ou un couple sans enfant paraissent toujours une anomalie qui appellent le questionnement. Quelle drôle d'idée de ne pas faire d'enfant et d'échapper à la norme ! Ceux-là sont constamment sommés de s'expliquer alors qu'il ne viendrait à l'idée de personne de demander à une mère pourquoi elle l'est devenue (et d'exiger d'elle des raisons valables), fût-elle la plus infantile et irresponsable des femmes. En revanche, celle qui reste volontairement inféconde a peu de chances d'échapper aux soupirs de ses parents (auxquels elle interdit d'être grands-parents), à l'incompréhension de ses amies (qui aiment que l'on fasse comme elles) et à l'hostilité de la société et de l'État, par définition natalistes, qui ont de multiples petits moyens de vous punir de ne pas faire votre devoir. Il faut donc une volonté à toute épreuve et un sacré caractère pour se jouer de toutes ces pressions, voire d'une certaine stigmatisation. 

               

               
                  Le dilemme hédoniste, ou la maternité contre la liberté

                  Au demeurant, l'individualisme et la quête de l'épanouissement personnel inclinent les futures mères à se poser des questions qu'elles ne se posaient pas hier. La maternité n'étant plus le seul mode d'affirmation de soi d'une femme, le désir d'enfant peut entrer en conflit avec d'autres impératifs. Celles qui ont une profession intéressante et rêvent d'y faire carrière – une minorité – ne peuvent éviter de se poser les questions suivantes : jusqu'à quel point l'enfant va-t-il peser sur leur parcours professionnel ? Pourront-elles mener de front une carrière exigeante et l'élevage d'un enfant ? Quelles en seront les conséquences sur leur relation de couple ? Comment réorganiser la vie domestique ? Pourront-elles conserver les avantages de leur existence présente et en particulier quelle part de leur liberté devront-elles abandonner6 ? Cette dernière interrogation concerne un bien plus grand nombre de femmes que les seules carriéristes. 

                  Dans une civilisation où le « moi d'abord » est érigé en principe, la maternité est un défi, voire une contradiction. Ce qui est légitime pour une femme non-mère ne l'est plus quand l'enfant paraît. Le souci de soi doit céder la place à l'oubli de soi et au « je veux tout » succède le « je lui dois tout ». Dès lors que l'on choisit de mettre un enfant au monde pour son plaisir, on parle moins de don que de dette. Du don de la vie de jadis, on est passé à une dette infinie à l'égard de celui que ni Dieu ni la nature ne nous impose plus et qui saura bien vous rappeler un jour qu'il n'a pas demandé à naître…

                  Plus on est libre de ses décisions, plus on a de responsabilités et de devoirs. Autrement dit, l'enfant qui représente une source incontestable d'épanouissement pour les unes peut se révéler un obstacle pour d'autres. Tout dépend de leur investissement dans la maternité et de leur capacité altruiste. Pourtant, avant de prendre leur décision, rares sont les femmes (et les couples) qui se livrent lucidement au calcul des plaisirs et des peines, des bénéfices et des sacrifices. Au contraire, il semble qu'une sorte de halo illusoire voile la réalité maternelle. La future mère ne fantasme que sur l'amour et le bonheur. Elle ignore l'autre face de la maternité faite d'épuisement, de frustration, de solitude, voire d'aliénation avec son cortège de culpabilité. À lire les récents témoignages de mères7, on mesure à quel point elles sont peu préparées à ce bouleversement. On ne m'avait pas prévenue, disent­elles, des difficultés de l'aventure. « Faire un enfant est à la portée de tous, et pourtant peu de futurs parents connaissent la vérité, c'est la fin de la vie
                     8 », qu'il faut entendre comme la fin de ma liberté et des plaisirs qu'elle me procurait. Les premiers mois du bébé sont particulièrement éprouvants : « Impossible d'être sollicitée ainsi, impossible que l'épanouissement puisse naître de cette dépendance, de cette inquiétude sans rémission ni échappatoire9. » Ou encore : « Il tétait et tétait encore, ses deux neurones tout à la tâche, bloqué sur son programme comme moi sur ma télé [...]. Je me réveillais, je me rendormais, il faisait jour, il faisait nuit, personne ne m'avait prévenue que ce serait si ennuyeux – ou je n'y avais pas cru10. »

                  Si pour Marie Darrieussecq, la joie se superpose à l'ennui, pour d'autres c'est l'impression du vide qui domine et elles n'aspirent qu'à retrouver le monde extérieur.

                  

                  Force est de constater que la maternité reste la grande inconnue. Ce choix de vie qui induit un changement radical des priorités tient du pari. Les unes y trouvent un bonheur et un bénéfice identitaire irremplaçables. D'autres parviennent tant bien que mal à concilier des exigences contradictoires. D'autres enfin n'avoueront jamais qu'elles n'y parviennent pas et que leur expérience maternelle est un échec. En effet, rien n'est plus indicible dans notre société que cet aveu. Reconnaître que l'on s'est trompée, que l'on n'était pas faite pour être mère et qu'on en a retiré peu de satisfactions ferait de vous une sorte de monstre irresponsable. Et pourtant, il y a tant d'enfants mal aimés, mal élevés et abandonnés à eux-mêmes dans toutes les classes de la société qui témoignent de cette réalité ! D'où l'intérêt d'une expérience souvent citée par la littérature américaine sur le sujet, celle d'une chroniqueuse du Chicago 
                     Sun-Times, Ann Landers, qui demanda dans les années soixante-dix à ses lecteurs s'ils referaient le choix de la parentalité sachant ce qu'ils savaient. À la stupéfaction générale, elle reçut une dizaine de milliers de réponses parmi lesquelles 70 % répondaient par la négative11. Aux yeux de ces personnes, les sacrifices étaient trop importants pour les satisfactions qu'ils en avaient tirées. Certes, cette expérience n'a pas valeur d'enquête scientifique. Seuls les parents déçus éprouvèrent l'envie de répondre. Mais elle eut le mérite de faire sortir de leur silence ceux qu'on ignore12.

                  La maternité et les vertus qu'elle suppose ne vont pas de soi. Pas plus aujourd'hui qu'hier quand elle était un destin obligé. Choisir d'être mère ne garantit pas, comme on l'a cru au début, une meilleure maternité. Non seulement parce que la liberté de choix est peut-être un leurre, mais aussi parce qu'elle alourdit considérablement le poids des responsabilités en un temps ou l'individualisme et la « passion de soi13 » n'ont jamais été si puissants.

               

               
                  La maternité aggrave l'inégalité au sein du couple

                  On sait depuis Durkheim que le mariage coûte aux femmes et avantage les hommes. Un siècle plus tard, des nuances doivent être apportées au propos, mais l'injustice ménagère
                     14
                      subsiste : la vie conjugale a toujours un coût social et culturel pour les femmes, tant sur le partage des tâches domestiques, l'éducation des enfants, que sur l'évolution de leur carrière professionnelle et sa rémunération. Aujourd'hui, c'est moins le mariage qui a perdu son caractère de nécessité, que la vie en couple et surtout la naissance de l'enfant qui pèse sur les femmes. Le concubinage, largement répandu, n'a pas mis fin à l'inégalité domestique même si les enquêtes montrent qu'il est plus favorable aux femmes que le mariage. Du moins au début de la vie de couple, car l'arrivée de l'enfant alourdit notablement les heures domestiques de la femme15, alors que l'homme, en tant que père, s'investit davantage dans le travail professionnel. Selon F. de Singly, « l'ampleur du travail domestique – et sa justification – découle moins des demandes des hommes que des exigences, réelles ou supposées, des enfants. Le départ des enfants démontre de manière quasi expérimentale que le coût de la vie conjugale dérive assez largement du coût de l'enfant16 ».

                  Il est vrai que plus les femmes sont diplômées, moins elles effectuent de travail domestique et plus elles augmentent leur travail professionnel, sans pour autant que leur compagnon en fasse plus à la maison17. Le capital scolaire de la femme, note de Singly, sert avant tout à faire appel à des services extérieurs de la famille. Ce que ne peuvent se permettre les mères moins bien dotées qui ont une activité professionnelle. D'où cette remarque du sociologue qui n'est pas sans conséquence sur la maternité : « La révolution des mœurs a rapproché les hommes et les femmes les plus diplômés, tout en éloignant ces femmes de leurs consœurs moins diplômées18. » Alors que les premières tendent à s'investir davantage dans leur travail, au point parfois de renoncer à la maternité, les secondes font le choix inverse surtout quand le travail est rare et mal payé ! L'inégalité sociale qui s'ajoute à celle des genres pèse de tout son poids sur le désir d'enfant.

               

            

            
               Les effets de l'ambivalence

               Depuis que les femmes maîtrisent leur fécondité, on assiste à quatre phénomènes qui touchent tous les pays développés : un déclin de la fertilité, une hausse de l'âge moyen de la maternité, une augmentation des femmes sur le marché du travail et la diversification des modes de vie féminins, avec l'apparition, dans un nombre croissant de pays, du modèle du couple ou de la célibataire sans enfant.

               
                  Moins d'enfants, pas d'enfant

                  En dépit de politiques familiales de plus en plus généreuses, les pays industrialisés parviennent à peine (et certains pas du tout) à maintenir leur taux de reproduction. Le retrait de la maternité est une lame de fond, comme le montrent les indicateurs de fécondité (nombre moyen d'enfants par femme) en 1970 et 2009. À titre d'exemples en Europe19 :
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                                 2006
                              

                           
                           	
                              
                                 200920
                                 
                              

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Allemagne
                              

                           
                           	
                              2,03

                           
                           	
                              1,56

                           
                           	
                              1,45

                           
                           	
                              1,34

                           
                           	
                              1,3

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Autriche
                              

                           
                           	
                              2,29

                           
                           	
                              1,65

                           
                           	
                              1,46

                           
                           	
                              1,41

                           
                           	
                              1,4

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Danemark
                              

                           
                           	
                              1,99

                           
                           	
                              1,55

                           
                           	
                              1,67

                           
                           	
                              1,85

                           
                           	
                              1,9

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Espagne
                              

                           
                           	
                              2,88

                           
                           	
                              2,20

                           
                           	
                              1,36

                           
                           	
                              1,36

                           
                           	
                              1,5

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 France métropolitaine
                              

                           
                           	
                              2,47

                           
                           	
                              1,95

                           
                           	
                              1,78

                           
                           	
                              1,98

                           
                           	
                              2,0

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Grèce
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                              3,24
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                              2,0

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Italie
                              

                           
                           	
                              2,43

                           
                           	
                              1,64

                           
                           	
                              1,33

                           
                           	
                              1,35

                           
                           	
                              1,4
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                              2,0
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                              1,60
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                              1,8
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                              1,27

                           
                           	
                              1,4
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                              1,3
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                              1,83

                           
                           	
                              1,85

                           
                           	
                              1,9
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                              1,92

                           
                           	
                              1,68

                           
                           	
                              2,13

                           
                           	
                              1,85

                           
                           	
                              1,9

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Suisse
                              

                           
                           	
                              2,10

                           
                           	
                              1,55

                           
                           	
                              1,58

                           
                           	
                              1,44

                           
                           	
                              1,5

                           
                        

                     
                  

                  Même si l'on observe des différences importantes entre l'Europe du Nord et du Sud, la tendance à la baisse est générale, comme elle l'est aussi aux États-Unis, au Canada, en Australie, en Nouvelle-Zélande ou au Japon, bien que l'on observe ici ou là une légère hausse de la natalité ces toutes dernières années : 
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                                 2009
                              

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 États-Unis
                              

                           
                           	
                              2,43

                           
                           	
                              1,85

                           
                           	
                              2,08

                           
                           	
                              2,10

                           
                           	
                              2,1

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Canada
                              

                           
                           	
                              2,28

                           
                           	
                              1,64

                           
                           	
                              1,68

                           
                           	
                              1,54

                           
                           	
                              1,6

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Australie
                              

                           
                           	
                              2,86

                           
                           	
                              1,89

                           
                           	
                              1,90

                           
                           	
                              1,81

                           
                           	
                              2,0

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Nouvelle-Zélande
                              

                           
                           	
                              3,17

                           
                           	
                              2,02

                           
                           	
                              2,16

                           
                           	
                              2,01

                           
                           	
                              2,2

                           
                        

                        
                           	
                              
                                 Japon
                              

                           
                           	
                              2,12

                           
                           	
                              1,76

                           
                           	
                              1,54

                           
                           	
                              1,32

                           
                           	
                              1,4

                           
                        

                     
                  

                  Si les démographes ne sont pas tous d'accord sur l'efficacité réelle des politiques familiales (les Suédoises qui sont sur ce plan particulièrement favorisées depuis plus de vingt ans font moins d'enfants que les Américaines ou les Irlandaises qui ne connaissent pas les mêmes avantages), celles-ci demeurent le principal levier pour tenter d'inverser la courbe. Tous les pays s'interrogent : que faire pour convaincre les couples d'être un peu plus fertiles ? Comment les aider ? Selon que l'on s'adresse en priorité au couple ou à la femme (à part les pays scandinaves, peu de pays songent à faire pression sur les hommes pour un meilleur partage des tâches domestiques !), on met en place une politique familiale traditionnelle ou moderne qui oppose encore les pays du Nord à ceux du Sud. Pourtant, quels que soient les efforts consentis pour permettre aux mères de mieux concilier leur vie professionnelle et familiale (congés de maternité plus généreux, facilités et qualité de la garde des enfants de moins de trois ans, horaires plus souples au sein de l'entreprise ou dans le secteur public, facilité de retour à l'emploi après de longs congés de maternité, etc.), la majorité des Européennes ne paraît toujours pas disposée à franchir le cap fatidique des 2,1 enfants.

                  Certes, la France et l'Irlande s'en rapprochent, mais ces deux pays catholiques ont peu en commun. L'influence de l'Église sur la politique irlandaise est incontestable, mais c'est loin d'être le cas en France où la contraception (196721) et l'avortement (1975) sont définitivement entrés dans les mœurs. L'immigration ne suffit pas non plus à expliquer le taux de fécondité en France, car si celui des immigrées est plus élevé au cours de leurs premières années dans le pays, la génération suivante tend à rejoindre le taux des Françaises22. En vérité, on s'explique mal le cas des Françaises d'origine. Comme ailleurs, l'âge moyen du premier enfant y flirte avec les trente ans, les unions23 n'y sont pas plus stables et les mères, comme celles d'Europe du Nord, sont plus nombreuses à continuer leur activité professionnelle après le second enfant que celles du Sud. À ceux qui y verraient l'influence d'une politique traditionnellement nataliste, on peut faire observer qu'elle est moins généreuse et moins aboutie que les politiques familiales scandinaves. En revanche, ce qui distingue les Françaises de leurs voisines, c'est que peu d'entre elles choisissent de n'avoir pas d'enfant du tout. Ce phénomène apparu dans les pays anglo-saxons ne semble guère les toucher. Une Française sur dix n'aura pas d'enfant au terme de sa vie (pour des raisons volontaires ou involontaires), proportion qui n'a guère évolué depuis 194024 et qui reste « nettement plus faible que celles rencontrées dans de nombreux pays européens : 17 % en Angleterre, au pays de Galles et aux Pays-Bas, 20 % en Autriche et 29 % en Allemagne de l'Ouest, pour les femmes nées en 196525 ». Sans mentionner les États-Unis, l'Australie, etc.

                  Cette exception dont on aura à reparler n'empêche pas les Françaises, comme toutes les autres, de se montrer peu pressées d'enfanter. Comme si l'enfant n'était plus la priorité des priorités. Il s'agit d'abord d'assurer son indépendance par des études de plus en plus longues qui permettent d'accéder à un travail gratifiant (en temps de crise, le parcours est plus long et incertain) ; ensuite de trouver le compagnon dont on a envie qu'il soit le père de ses enfants ; enfin nombreux sont les jeunes couples qui veulent préalablement profiter d'une vie à deux, libre et irresponsable, avant de procréer. La fibre maternelle26 s'éveille paresseusement vers la trentaine et plus nerveusement entre trente-cinq et quarante ans. L'horloge biologique presse les femmes de choisir, et on a parfois l'impression que c'est la contrainte de l'âge et la peur de se fermer la possibilité d'être mère qui détermine les femmes à procréer plus que l'irrésistible désir d'enfant. « L'enfant en plus », comme un enrichissement supplémentaire à une vie bien remplie, mais dont on a déjà fait un peu le tour…

                  Cette approche de la maternité ne doit pas cacher toutes les autres, car le propre de notre époque est la diversité des choix. Entre celles qui rêvent de se consacrer à une famille nombreuse, celles qui veulent enfants et profession, celles qui n'en veulent pas du tout et celles infécondes qui désirent un enfant à tout prix, force est de constater que la maternité est appréhendée et valorisée de façons bien différentes27.

               

               
                  L'hétérogénéité des choix féminins

                  Pour tenter d'y voir plus clair, des chercheurs anglo-américains, confrontés les premiers avec le phénomène des childless, ont proposé classifications et typologies. Catherine Hakim a ainsi été l'une des premières à classer, décrire et mesurer les choix de vie féminine au XXI
                     e siècle. Elle distingue trois catégories : les home-centred, les adaptive et les work-centred
                     28
                      dont elle trace à grands traits le portrait dans le tableau suivant.

                  
                     
                        
                        
                        
                     
                     
                        
                           	
                              
                                 
                                    Home-centred
                                 
                              

                           
                           	
                              
                                 
                                    Adaptive
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                              20 % de femmes 

                              variation : 10 %-30 %

                           
                           	
                              60 % de femmes

                              variation : 40 %-80 %

                           
                           	
                              20 % de femmes

                              variation : 10 %-30 %

                           
                        

                        
                           	
                              La vie de famille et les enfants sont leurs principales priorités.

                           
                           	
                              Groupe plus divers qui inclut les femmes qui veulent combiner travail et famille avec des carrières plus instables et non planifiées.

                           
                           	
                              Concentre les femmes sans enfant. Leur principale  priorité est l'emploi ou des activités équivalentes sur la scène publique : politique, sport, art, etc.

                           
                        

                        
                           	
                              Préfèrent ne pas Travailler.

                           
                           	
                              Veulent travailler sans être totalement impliquées dans une carrière professionnelle.

                           
                           	
                              Totalement impliquées dans leur travail.

                           
                        

                        
                           	
                              Diplômes servant de dot intellectuelle.
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